
Les Apôtres qui ont pris part à la dernière
Cène ont-ils compris le sens des paroles
sorties de la bouche du Christ ? Peut-être
pas. Ces paroles ne devaient se clarifier
pleinement qu'à la fin du Triduum pascal,
c'est-à-dire de la période qui va du Jeudi
soir au Dimanche matin. C'est dans ces
jours-là que s'inscrit le mysterium paschale ;
c'est en eux aussi que s'inscrit le mysterium
eucharisticum.

3. L'Église naît du mystère pascal. C'est pré-
cisément pour cela que l'Eucharistie, sacre-
ment par excellence du mystère pascal, a sa
place au centre de la vie ecclésiale. On le voit
bien dès les premières images de l'Église
que nous donnent les Actes des Apôtres :
« Ils étaient fidèles à écouter l'enseigne-
ment des Apôtres et à vivre en communion
fraternelle, à rompre le pain et à participer
aux prières » (2, 42). L'Eucharistie est évo-
quée dans la « fraction du pain ». Deux
mille ans plus tard, nous continuons à réa-
liser cette image primitive de l'Église. Et
tandis que nous le faisons dans la célébra-
tion de l'Eucharistie, les yeux de l'âme se
reportent au Triduum pascal, à ce qui se
passa le soir du Jeudi saint, pendant la der-
nière Cène, et après elle. En effet, l'institu-
tion de l'Eucharistie anticipait sacramentel-
lement les événements qui devaient se réa-
liser peu après, à partir de l'agonie à
Gethsémani. Nous revoyons Jésus qui sort
du Cénacle, qui descend avec ses disciples
pour traverser le torrent du Cédron et aller
au Jardin des Oliviers. Dans ce Jardin, il y a
encore aujourd'hui quelques oliviers très
anciens. Peut-être ont-ils été témoins de ce
qui advint sous leur ombre ce soir-là,
lorsque le Christ en prière ressentit une
angoisse mortelle et que « sa sueur devint
comme des gouttes de sang qui tombaient

jusqu'à terre » (Lc 22, 44). Son sang, qu'il
avait donné à l'Église peu auparavant
comme boisson de salut dans le Sacrement
de l'Eucharistie, commençait à être versé. Son
effusion devait s'achever sur le Golgotha,
devenant l'instrument de notre rédemp-
tion : « Le Christ…, grand prêtre des biens
à venir…, entra une fois pour toutes dans le
sanctuaire, non pas avec du sang de boucs
et de jeunes taureaux, mais avec son propre
sang, nous ayant acquis une rédemption
éternelle » (He 9, 11-12).

4. L'heure de notre rédemption. Bien qu'il soit
profondément éprouvé, Jésus ne se dérobe
pas face à son « heure » : « Que puis-je dire?
Dirai-je : Père, délivre-moi de cette heure?
Mais non ! C'est pour cela que je suis parve-
nu à cette heure-ci ! » (Jn 12, 27). Il désire
que les disciples lui tiennent compagnie, et
il doit au contraire faire l'expérience de la
solitude et de l'abandon : « Ainsi, vous
n'avez pas eu la force de veiller une heure
avec moi? Veillez et priez, pour ne pas
entrer en tentation » (Mt 26, 40-41). Seul
Jean restera au pied de la Croix, à côté de
Marie et des pieuses femmes. L'agonie à
Gethsémani a été l'introduction de l'agonie
sur la Croix le Vendredi saint. L'heure sain-
te, l'heure de la rédemption du monde.
Quand on célèbre l'Eucharistie près de la
tombe de Jésus, à Jérusalem, on revient
d'une manière quasi tangible à son
« heure », l'heure de la Croix et de la glori-
fication. Tout prêtre qui célèbre la Messe
revient en esprit, en même temps que la
communauté chrétienne qui y participe, à
ce lieu et à cette heure.

« Il a été crucifié, est mort et a été enseveli, est
descendu aux enfers, le troisième jour est res-
suscité des morts ». Aux paroles de la profes-
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sion de foi font écho les paroles de la
contemplation et de la proclamation : « Ecce
lignum crucis in quo salus mundi pependit.
Venite adoremus ». Telle est l'invitation que
l'Église adresse à tous l'après-midi du
Vendredi saint. Elle continuera à chanter
ensuite durant le temps pascal en procla-
mant : « Surrexit Dominus de sepulcro qui pro
nobis pependit in ligno. Alleluia ».

5. « Mysterium fidei – Mystère de la foi ! »
Quand le prêtre prononce ou chante ces
paroles, les fidèles disent l'acclamation :
« Nous proclamons ta mort, Seigneur Jésus,
nous célébrons ta résurrection, nous atten-
dons ta venue dans la gloire ».

Par ces paroles, ou par d'autres semblables,
l'Église désigne le Christ dans le mystère de
sa Passion, et elle révèle aussi son propre mys-
tère : Ecclesia de Eucharistia. Si c'est par le
don de l'Esprit Saint à la Pentecôte que l'É-
glise vient au jour et se met en route sur les
chemins du monde, il est certain que l'insti-
tution de l'Eucharistie au Cénacle est un
moment décisif de sa constitution. Son fon-
dement et sa source, c'est tout le Triduum
pascal, mais celui-ci est comme contenu,
anticipé et « concentré » pour toujours dans
le don de l'Eucharistie. Dans ce don, Jésus
Christ confiait à l'Église l'actualisation per-
manente du mystère pascal. Par ce don, il
instituait une mystérieuse « contempora-
néité » entre le Triduum et le cours des
siècles.

Penser à cela fait naître en nous des senti-
ments de grande et reconnaissante admira-
tion. Dans l'événement pascal et dans
l'Eucharistie qui l'actualise au cours des
siècles, il y a un « contenu » vraiment énor-
me, dans lequel est présente toute l'histoire
en tant que destinataire de la grâce de la
rédemption. Cette admiration doit toujours
pénétrer l'Église qui se recueille dans la
Célébration eucharistique. Mais elle doit

accompagner surtout le ministre de
l'Eucharistie. C'est lui en effet qui, en vertu
de la faculté qui lui a été conférée par le
sacrement de l'ordination sacerdotale,
effectue la consécration. C'est lui qui pro-
nonce, avec la puissance qui lui vient du
Christ du Cénacle, les paroles : « Ceci est
mon corps, livré pour vous… Ceci est la
coupe de mon sang versé pour vous… » Le
prêtre prononce ces paroles, ou plutôt il met
sa bouche et sa voix à la disposition de Celui qui
a prononcé ces paroles au Cénacle et qui a
voulu qu'elles soient répétées de généra-
tion en génération par tous ceux qui, dans
l'Église, participent ministériellement à son
sacerdoce.

6. Par la présente encyclique, je voudrais
raviver cette « admiration » eucharistique,
dans la ligne de l'héritage du Jubilé que j'ai
voulu laisser à l'Église par la lettre aposto-
lique Novo millennio ineunte et par son cou-
ronnement marial Rosarium Virginis Mariæ.
Contempler le visage du Christ, et le
contempler avec Marie, voilà le « program-
me » que j'ai indiqué à l'Église à l'aube du
troisième millénaire, l'invitant à avancer au
large sur l'océan de l'histoire avec l'enthou-
siasme de la nouvelle évangélisation.
Contempler le Christ exige que l'on sache le
reconnaître partout où il se manifeste, dans
la multiplicité de ses modes de présence,
mais surtout dans le Sacrement vivant de
son corps et de son sang. L'Église vit du
Christ eucharistique, par lui elle est nourrie,
par lui elle est illuminée. L'Eucharistie est
un mystère de foi, et en même temps un
« mystère lumineux ».

Chaque fois que l'Église la célèbre, les
fidèles peuvent en quelque sorte revivre
l'expérience des deux disciples d'Emmaüs :
« Leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnu-
rent » (Lc 24, 31).
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